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 On sait la place que l’Histoire, la Géographie et l’Instruction civique ont jouée comme 
ciment de la Nation dans l’école telle qu’elle fut définie par les programmes de 1882. Ces 
programmes ont été élaborés par des 
personnalités, en premier lieu Jules Ferry 
qui était membre de l’opposition à la fin du 
Second Empire, qui ont été fortement 
marquées par le conflit franco-prussien et 
par la Débâcle. L’école des « Hussards 
noirs » avaient trois objectifs principaux : 
revaloriser l’image d’un pays vaincu, créer 
une nation dont le destin se confonde avec 
celui de la République, asseoir un système 
politique dans la durée. 
 

L’école de Ferry se devait donc 
d’être unificatrice, sur les plans linguistique, 
géographique et historique. « La carte 
muette », tout comme le tableau historique 
d’élocution ne devaient pas seulement 
permettre d’acquérir des connaissances 
d’ordre général sur le pays ou des outils 
nécessaires à l’art de la guerre (ce que sont 
historiquement l’histoire et la géographie) 
mais aussi, et surtout, de participer à la 
l’élaboration et à la diffusion d’un mythe 
national, dressant une vaste fresque 
téléologique se concluant sur l’avènement 
et le triomphe de la République dans une 
France aux frontières harmonieuses. Par la 
suite, cette doxa aura également pour 
vocation de justifier « l’œuvre 
colonisatrice » en la dépeignant comme 
l’accomplissement d’une mission issue de 
la Révolution. Il s’agissait aussi de doter les 
esprits des petits Français des capacités propres à développer l’esprit critique pour ne plus être 
abusés par un quelconque despote. Le catéchisme républicain fut donc  mis en concurrence 
directe avec d’une part l’Eglise, mais aussi, avec d’hypothétiques tentations pouvant ramener 
un autocrate ou une monarchie au pouvoir. L’amour de la Patrie se devait donc de supplanter 
Dieu, le Roi et l’Empereur.  

 COMMEMORER L’ANNEE TERRIBLE  EN LOIR-ET-CHER 

L’empreinte des vaincus 
Les effets de la guerre franco-prussienne sur l’école de Jules Ferry. 
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D’autre part, il est à noter que les « grands vaincus » comme Vercingétorix ou Jeanne 
d’Arc ont une grande place dans les lectures ou dans les cours d’histoire. On retrouve ici l’idée 
que le vaincu est plus grand que le vainqueur. Ainsi, à la fougue, au courage et au sacrifice de 
Vercingétorix, répond la froide cruauté de César. De même, les parallèles à peine voilés entre 
le conflit franco-prussien de 1870 et la situation d’Alésia, sont nombreux dans les manuels 
antérieurs à 1914. 

 
On ne saurait donc négliger l’importance de l’école sur l’état d’esprit des « Poilus ». 

Ainsi, l’expression « Der des ders » des soldats de 1914 ne relève peut-être pas autant d’un 
esprit de vengeance ou même d’une réaction aux atrocités subies  tel que l’on a bien voulu 
l’imaginer longtemps. On peut supposer que dans l’esprit de ces petits Français instruits à 
l’école de Bruno ou de Lavisse et devenus soldats, cette guerre devait être la dernière 
nécessaire pour que le pays retrouve des territoires essentiels à l’avènement de la France aux 
« frontières harmonieuses » décrite dans les manuels de leurs jeunesse et ainsi assurer une 
paix durable. Rappelons, à ce titre, que dans les manuels de Géographie d’avant 1914, l’Alsace 
et la Lorraine sont dans la majorité des cas soulignées dans une couleur différente de celles 
utilisées pour la France ou l’Allemagne et qu’il n’est pas rare de retrouver l’Alsacienne et la 
Lorraine jusque sur la couverture des manuels de Géographie. La Grande Guerre pouvait donc 
être envisagée comme le sacrifice nécessaire pour l’accomplissement de la destinée 
républicaine telle que définie dans les cours ou les lectures courantes d’instruction primaire. Le 
patriotisme exacerbé de cette période et l’acceptation du prix du conflit par la nation sont la 
preuve que les esprits, bien que peu enclins à la guerre au début du conflit, étaient prêts à 
accepter pareil sacrifice. Dans tous les cas, l’école des « hussards noirs de la République » est 
bien née du traumatisme de la Débâcle. 

 
Nous proposons ici la reproduction de quelques passages significatifs issus de différents 

manuels (collection de l’auteur). 

Instruction morale et civique des jeunes filles, 
H. Gréville, Eugène Weil et Georges Maurice, 
Paris, 1884. 

A l’occasion d’un cours de morale sur « L’honneur et 
l’héroïsme », c’est le soldat français de 1870 brisant ses 
armes pour ne pas avoir à les rendre aux soldats prussiens 
que l’on prend comme illustration. 
Ce manuel nous rappelle une idée trop souvent oubliée : la 
doxa patriotique s’adresse aussi aux futures mères… 
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Cours préparatoire et élémentaire de Langue française, 
H. Bouilliez et D. Lefebvre, Gedalge Jeune, Paris, vers 
1890. 

Plus encore que l’illustration ou le 
texte, quoique ce dernier soit 
particulièrement édifiant, ce sont 
les exercices même qui devront 
frapper les esprits des futurs 
citoyens-soldats. L’ensemble 
forme une injonction clairement 
formulée aux plus petits. 
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Les manuels d’Histoire de France d’Eugène Lavisse comptent parmi les grands 
classiques du genre.  

Biens écrits, ils se fixent clairement 
l’objectif d’instruire l’élève tant sur le 
plan culturel que moral et civique. 
Ainsi, la préface rappelle : «  Un rôle 
considérable appartient à l’histoire 
dans l’éducation nationale ; c’est elle 
qui doit cultiver dans les âmes le 
patriotisme ; car le patriotisme, pour 
porter ses fruits, a besoin de 
culture. » 
[…]  
« Quand les enfants quitteront 
l’école, ils sauront comment il faut 
aimer la patrie ; ils auront de leurs 
devoirs envers elle une idée nette 
qu’ils emporteront, les filles dans la 
famille et les garçons dans l’armée. » 
[…]  
« N’avons-nous pas  le droit de tout 
espérer en France du zèle des 
maîtres de la jeunesse ? Ils 
connaissent leurs obligations ; car ils 
savent qu’on répète tous les jours en 
Allemagne que l’instituteur allemand 
a vaincu à Sadowa et à Sedan, et 
cela dit plus clairement qu’un long 
discours les devoirs de l’instituteur 
français. » 
 
En outre on relèvera dans cette 
préface que le patriotisme est 
également une affaire féminine. 

Deuxième année d’histoire, E. Lavisse, Librairie classique Armand 
Colin, Paris, 1885. 
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La leçon 370 est 
l’épilogue du manuel de 
Lavisse. Des leçons du 
passé proche sont à 
tirer et même s’il faut 
que « La France 
renonce à toute guerre 
de conquête » (ce qui 
peut paraître surprenant 
dans un contexte 
colonial !) un dernier 
conflit paraît inévitable 
pour récupérer l’Alsace 
et la Lorraine. 
 
Dans son propos, 
Lavisse avance 
l’argument, à peine 
voilé, selon lequel la 
préparation scolaire ne 
fait que précéder la 
préparation militaire. 
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 Cours régulier de langue française, E. 
Hanriot et E. Huleux, Paris, vers 1895 

Ce manuel propose des lectures, des récitations et des exercices. Les leçons 
sont proposées dans un ordre précis au rythme des mois de l’année scolaire.  

L’Alsace est une des premières lectures de l’année. 
L’autre extrait choisi est un poème intitulé « Le petit paysan ». Il s’agit ici d’une 

récitation, dont le but est donc d’être mémorisée, l’illustration parle d’elle-même. 
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La Première année de GEOGRAPHIE, P. Foncin, Librairie classique Armand 
Colin, Paris 1887 
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A noter sur ces documents issus du manuel de P. Foncin, l’association du thème militaire et de l’étude de l’Alsace-Lorraine, thèmes que l’on retrouve  
présentés dans le même esprit, dans l’atlas scolaire de Kaeppelin. 
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Géographie, La France – Les Colonies, cours moyen, P. Kaeppelin, Hatier, 
Paris, vers 1905. 

 
On notera sur cette couverture une France en noir, presque en deuil, et surtout la présence dans 

le médaillon central de deux jeunes femmes, l’une alsacienne et l’autre lorraine, pourvues de leurs 
coiffes traditionnelles. 
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L’étude du thème « La défense nationale » présente un ensemble de 
fortifications avec un zoom sur la frontière Est. S’agit-il de rassurer les 
élèves ou d’attirer leurs regards sur un territoire à reconquérir ? 

Le texte décrivant l’Alsace-Lorraine cherche à démontrer que la 
population reste française de cœur et que la main mise allemande 
s’apparente à un pillage, voire une oppression. 


